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Chapitre 1
— Il se pourrait que je vienne avec quelqu’un pour l’anniversaire de Nancy, annonça Sadie Beecham.
Silence à l’autre bout du fil.
— Maman ? reprit-elle en secouant son téléphone.
— Oh ! ma chérie ! murmura sa mère dans un souffle. Aurais-tu rencontré le prince charmant ?
— Enfin, maman ! Ça m’est tout de même arrivé de ramener un homme à la maison.
Sadie s’éloigna du bœuf bourguignon qui mijotait sur la cuisinière en vue du dîner de gala du soir, et tapota son front humide avec une serviette en papier. L’antique climatisation de son bungalow était incapable de lutter contre la chaleur de l’été à Memphis.
— Pas depuis dix bonnes années, répliqua Mary-Beth Beecham. Le dernier, c’était ce garçon avec le piercing à la lèvre.
Sadie haussa les épaules, tout comme sa mère au même moment, sans doute. En effet, cela ne datait pas d’hier. Une brève tentative pour tenter de se prouver que, tout comme ses condisciples de deuxième année à Princeton, elle était capable de ne plus être une petite étudiante coincée et de laisser libre cours au côté sauvage de sa nature. Théorie rapidement réfutée.
— D’accord, depuis je ne vous ai ramené personne, concéda-t-elle. Mais tu as déjà rencontré quelques-uns de mes copains. Pas de raison d’en faire tout un plat.
La dernière chose dont elle avait besoin c’était que ses parents se conduisent comme en présence d’un gendre potentiel. Sauf que c’était exactement le cas.
Dans l’espoir de créer un courant d’air, Sadie ouvrit la fenêtre de la cuisine. Sur la véranda du jardin, ses dernières plantations — camélias et lavandes de mer — dépérissaient dans leurs pots malgré l’engrais hors de prix dont elle les avait abreuvées. Une fois de plus, le chat des voisins devait être venu y faire ses besoins.
— Je veux tout savoir sur cet homme, exigea Mary-Beth.
— Il est médecin, dit Sadie en tournant le dos pour échapper à la vue des feuillages flétris.
— Un médecin ! s’exclama sa mère. Mais c’est merveilleux !
Son enthousiasme la fit sourire.
— Oui, il est très sympa, minauda-t-elle, l’air de rien, alors qu’en réalité elle trouvait Daniel parfait.
Ouf ! La sonnette de l’entrée venait de retentir, lui épargnant de sacrifier aux papotages féminins, art qu’elle ne maîtrisait pas du tout.
— Maman, il vient d’arriver. Il faut que j’y aille. Meg rentre ce soir et nous dînons tous ensemble.
Un dîner à trois — quelle belle perspective !
— Pas de problème, ma chérie. Embrasse Meg pour moi et dis-lui de ne pas s’inquiéter. Que la fête de sa mère est entre de bonnes mains. Et rappelle-moi bientôt. Je brûle d’impatience d’annoncer à nos amis que tu sors avec un médecin, ajouta-t-elle hâtivement.
— Maman, tu n’es pas obligée d’en parler au monde entier, protesta Sadie avec un soupir exaspéré.
Déjà que les amis de ses parents la pressaient de questions sur la date de son futur prix Nobel ! Tout cela à cause de sa mère qui, à sa dernière visite, avait outrageusement exagéré ses qualités de chercheuse en biologie végétale.
— Je peux tout de même le dire à ton père ? implora-t-elle.
— Bon, d’accord, soupira Sadie.
Dans son dos, un long coup de sonnette suggéra que l’arrivant s’impatientait. Il y eut un coup sur la porte, puis une secousse sur la poignée. Daniel semblait aussi pressé de la voir qu’elle de le retrouver.
— J’arrive, chantonna-t-elle, toute son irritation évaporée comme par enchantement.
Elle reposa le téléphone sur sa base et se hâta vers l’entrée.
— Désolée, lança-t-elle en déverrouillant la porte avant de l’ouvrir en grand. Entre… Meg !
Elle réprima à grand-peine sa déception en découvrant Meg Kincaid, sa voisine d’enfance, meilleure amie à jamais et, aujourd’hui, colocataire, plantée sur le seuil à la place de l’homme tant attendu.
— Bienvenue à la maison ! s’exclama-t-elle. Je ne m’attendais pas à te voir si tôt… Pourquoi n’as-tu pas utilisé tes clés ?
— Elles doivent être enfouies quelque part là-dedans, répondit Meg en pointant la valise à roulettes posée à ses pieds, avant de l’embrasser. L’avion a atterri avec une heure d’avance. Ça fait du bien de rentrer à la maison. Six semaines, c’est trop long… même à Paris.
Elle recula pour laisser le champ libre à Sadie, qui s’empara de sa valise et la fit rouler à l’intérieur, puis ôta prestement les escarpins rouges à hauts talons de son uniforme d’hôtesse de l’air et remua les orteils sur le plancher poli.
— Ouf ! Ça fait vraiment du bien, souffla-t-elle en repoussant ses boucles brunes en arrière, un geste charmant et machinal autant qu’inutile — ses cheveux reprirent instantanément leur place.
Meg, qui venait de traverser la moitié du globe, semblait aussi fraîche et jolie que si elle sortait d’un article de Cosmopolitan intitulé « Comment rester au top vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept ».
— J’ai besoin d’un verre, lança-t-elle en suivant Sadie dans le couloir. Hum… Il y a quelque chose qui sent bon.
— J’espère bien. J’ai suivi la recette à la lettre, alors si Martha Stewart sait de quoi elle parle…
Ayant raté les leçons que leur cordon-bleu de mère avait dispensées à sa sœur, sur ce chapitre Sadie manquait légèrement d’assurance.
Dans la cuisine, Meg examina avec satisfaction les étagères vitrées étincelantes et le comptoir immaculé, avant de soupirer avec un soupçon de jalousie :
— Pourquoi faut-il que je m’absente pour que cette maison soit enfin propre comme un sou neuf ?
— Tu connais mon arme secrète : la discipline de la pension de jeunes filles, lui rappela Sadie. Et puis, même quand tu es là, tu n’es pas vraiment là, plaisanta-t-elle en sortant une bouteille de pinot gris du réfrigérateur.
Entre sa vie sociale trépidante et son boulot, on pouvait se demander quand Meg trouvait le temps de dormir.
— Trois verres ? s’étonna son amie hôtesse de l’air, comme Sadie tendait la main vers le comptoir où trois verres étaient alignés au cordeau.
Jet lag ou pas, rien n’échappait à sa copine. Sadie camoufla sa gêne en en remplissant deux de vin.
— J’aimerais te présenter quelqu’un, dit-elle.
— Un homme ? s’écria Meg ravie, avant de saisir le sac qu’elle avait jeté négligemment sur une chaise. Alors je ferais mieux d’aller me changer et de me refaire une beauté. Ce serait dommage que ton petit copain s’imagine que ta meilleure amie est une souillon.
— Même en le faisant exprès tu ne pourras jamais ressembler à une souillon… et puis, lui et moi nous ne sommes que des amis.
Inutile que Meg fasse une crise d’hystérie comme sa mère.
— Tiens, tiens, ça commence à m’intéresser, répliqua son amie en la scrutant avec attention.
Mais qu’est-ce qu’elle entendait par là ? Sadie avait écouté les confidences amoureuses de pas mal de ses amies, mais là elle avait dû manquer des détails. Pourvu qu’elle ne se soit pas mis à rougir ! Les scientifiques de haut niveau ne sont pas si émotifs, se tança-t-elle avec sévérité.
— J’en ai pour deux minutes ! lança Meg en reposant son verre, après avoir savouré une gorgée de vin.
Elle lui tapota affectueusement le bras et se hâta vers sa chambre. Sadie sourit. Connaissant son amie, c’était plutôt deux heures qu’elle allait passer à se pomponner. Inutile de se presser, donc.
Elle versa un verre à Daniel, qui adorait le pinot gris, et essuya les quelques gouttes tombées sur le comptoir en inox, avant de rincer la lavette et de la reposer à sa place : dans le panier en métal dans le placard sous l’évier.
Soudain, la sonnette retentit. Un seul coup bref. Aucune manifestation d’impatience. Cette fois, c’était bien Daniel. Un homme sûr de lui qui, à son image, appréciait la modération en toute chose.
Pas étonnant qu’elle soit tombée amoureuse si vite.
Sadie se força à ralentir l’allure, sans toutefois arriver à se retenir de sourire béatement en ouvrant la porte.
— Bonsoir !
— Salut, Sadie le Criquet, répondit Daniel.
Il l’avait affublée de ce surnom, qu’elle trouvait charmant, la première fois qu’ils avaient déjeuné ensemble.
Il l’embrassa et sa bouche atterrit sur la commissure de ses lèvres, lui rappelant le baiser qu’ils avaient échangé la veille — leur premier vrai baiser, qui avait couronné un délicieux dîner au Grill des deux arbres, tout proche de chez elle. Durant le repas, ils avaient parlé de leurs familles, de leurs ambitions, de leurs passions communes : le travail, la littérature russe, le rock des années 80, la course à pied… Une passion toute récente pour Sadie — mieux valait avertir Meg de cet engouement soudain pour qu’elle ne commette pas d’impair. Un tout petit mensonge, ce n’était pas si grave, non ?
Donc, ensuite, Daniel l’avait raccompagnée chez elle et là, dans ce même vestibule, il l’avait prise dans ses bras. Puis… il y avait eu ce baiser interminable, dont le souvenir faisait éclore en elle une délicieuse sensation de chaleur.
— Hum…, avait-il murmuré en la fixant dans les yeux quand il s’était reculé.
Elle en avait conclu que c’était sans doute la traduction masculine de « Ouah ! » et lui avait répondu avec gourmandise : « Hum ».
— Comment s’est passée ta journée ? demanda-t-elle en le guidant vers la cuisine.
— Je n’ai pas arrêté. Nos tests de diabète gratuits ont attiré les foules. Les seules minutes que j’ai pu grappiller dans la journée m’ont servi à préparer mon rendez-vous de demain avec le panel de SeedTech.
Daniel dirigeait une clinique fréquentée par les familles pauvres des quartiers nord de Memphis. C’était son intérêt pour la nutrition infantile qui l’avait conduit à SeedTech, la firme de recherche botanique où travaillait Sadie. Il avait rejoint le panel qui évaluait les recherches de la firme sur les plantes médicinales, un projet qui, à terme, profiterait aux pauvres de toute la planète. Sadie l’avait rencontré quelques semaines auparavant, quand elle avait présenté son travail au groupe d’évaluateurs.
— Miam, le dîner sent merveilleusement bon, s’exclama-t-il en soulevant le couvercle de la cocotte pour y jeter un œil. Tiens donc ! On n’est pas seulement dotée d’un joli visage et d’un cerveau impressionnant. On sait aussi cuisiner.
Son sourire fit tressaillir le cœur de Sadie. Elle aurait aimé Daniel même s’il avait été laid comme un pou, mais ses yeux bruns chaleureux et ses cheveux un peu trop longs — il travaillait si dur qu’il n’avait jamais le temps d’aller chez le coiffeur — le rendaient irrésistible.
Il accepta le verre de vin qu’elle lui tendait et le fit tinter contre le sien.
— A toi.
A nous. Sadie avala une gorgée et sourit.
— Heu, salut…, lança Meg, plantée sur le seuil de la pièce.
Sadie tressaillit mais se reprit aussitôt.
— Meg, je te présente Daniel Wilson, annonça-t-elle rayonnante. Daniel, voici ma meilleure amie, Meg Kincaid.
Elle n’aurait pu dire de qui elle était la plus fière. Mon Dieu, faites qu’ils s’apprécient.
Daniel leva les yeux sur la chevelure noire soyeuse de Meg, ses longs cils, son teint de porcelaine, son beau sourire si doux… et il resta bouche bée.
Hé là ! Je n’en demandais pas tant.
Le rose naturel des joues de son amie s’accentua et son sourire s’élargit, délicieux.
Trop tard !
*  *  *
Quelle ironie que la première tare que Sadie ait découvert chez Daniel soit l’amnésie ! En effet, à la seconde où il avait vu Meg, il avait oublié leur baiser enflammé de la veille et adopté sur-le-champ avec elle une attitude résolument platonique. Chaleureusement platonique, mais ce n’était pas ça qui allait la consoler. Fin de l’histoire. En l’espace de quelques jours, le couple Daniel et Meg était devenu un fait accompli. Chaque fois qu’elle les voyait ensemble — d’autant plus souvent qu’ils s’efforçaient de ne pas l’exclure — son cœur se brisait un peu plus. A présent, ce qu’elle ressentait pour lui, ce que, comme une idiote, elle avait cru réciproque, illuminait le visage de Daniel… mais quand il contemplait Meg. Sadie était tombée aux oubliettes.
Bien sûr, elle aurait pu refuser leurs invitations, mais elle était attirée par leur couple comme un insecte par une plante carnivore.
Un samedi après-midi, alors qu’elles faisaient du lèche-vitrine entre copines en quête d’un cadeau pour le soixantième anniversaire de la mère de Meg, qui aurait lieu la semaine suivante, elle demanda l’air de rien :
— Alors, ça se passe toujours aussi bien avec Daniel ?
— Je vis un rêve, répliqua son amie en lui tendant une ceinture en cuir fantaisie. Qu’est-ce que tu penses de ça ?
— Je ne suis pas sûre que ta mère arrive à la fermer. Au fait… ça fait combien de temps que vous vous fréquentez tous les deux, trois semaines ?
En fait, trois semaines, trois jours et dix-huit heures, si ses comptes étaient exacts.
— Je sais à quoi tu penses, répliqua Meg.
Le cœur de Sadie cogna dans sa poitrine. Elle avait fait tellement d’efforts pour camoufler ses sentiments.
— Quoi ? hasarda-t-elle.
— Qu’à ce stade, je prétends toujours être sur mon petit nuage, mais que je vais bientôt changer de chanson.
Ouf ! Sadie laissa échapper un soupir de soulagement discret. Ce n’était un secret pour personne, les relations de son amie étaient aussi passionnées qu’éphémères. Pas un seul de ses petits amis n’avait tenu plus de six semaines. Si elle suivait son schéma habituel, Sadie n’aurait qu’à patienter deux semaines de plus, au maximum — et elle pourrait contre-attaquer avec Daniel.
Elle rougit. Non, franchement, elle devrait avoir honte de se réjouir d’une telle éventualité, dans le dos de Meg en plus ! Vite, elle s’empara d’une écharpe de soie à fleurs qu’elle brandit devant elle comme un trophée.
— Ta maman aimerait sûrement ce foulard, mais il n’est pas donné, dit-elle pour camoufler sa gêne.
— Je ne lui ai rien envoyé pour la fête des Mères, alors je ne vais pas lésiner, répliqua Meg en saisissant l’autre extrémité de l’écharpe pour examiner le motif. Maman aime les roses. Je le prends. Comment savais-tu que Daniel et moi étions faits l’un pour l’autre ? demanda-t-elle soudain, alors que toutes deux se dirigeaient vers la caisse.
— Euh… A vrai dire, ça s’est fait comme ça.
Meg avait-elle déjà employé l’expression « faits l’un pour l’autre » auparavant ? Sadie frissonna. L’air conditionné sans doute.
— Alors c’est que tu es naturellement géniale, affirma Meg en battant des cils à l’intention de l’employé qui les conduisait vers la caisse. Mais ça tout le monde le sait, ajouta-t-elle en déposant l’écharpe sur le comptoir. Daniel affirme que tu es la femme la plus brillante qu’il ait jamais rencontrée.
Même pas la plus petite trace de jalousie dans cette remarque. Juste de l’admiration béate pour tout ce qui tombait de la bouche de son amoureux.
— On a une énorme dette envers toi, conclut-elle, le regard pétillant.
— Ça ne vaut pas le coup d’en parler, répliqua Sadie avec une ironie qui tomba à plat.
Et cette fichue musique d’ambiance dont le refrain venait la narguer avec son « C’est si dur de rompre », un rappel qui tombait à pic : elle devait appeler sa mère qui croyait toujours qu’elle allait débarquer avec un homme à la fête en l’honneur de Nancy, la mère de Meg. Elle allait lui téléphoner, et dès ce soir, pour annoncer qu’elle avait rompu avec son médecin.
Comme si elles étaient sur la même longueur d’onde, et non à des millions d’années-lumière l’un de l’autre, Meg lança :
— Devine. J’ai invité Daniel chez mes parents pour le week-end et il a dit oui !
Un couteau vrilla les côtes de Sadie qui plaqua son plus radieux sourire pour déclarer :
— J’en suis ravie pour toi.


Chapitre 2
Sadie et Daniel finirent de travailler tôt le vendredi. Meg ne volait pas ce jour-là, aussi le trio quitta-t-il la ville vers 16 heures dans la Toyota Prius de Daniel — une voiture hybride, car il tenait à limiter sa contribution au réchauffement de la planète. Quelques semaines auparavant, quand Sadie avait envisagé ce voyage, elle s’était imaginée assise à côté de lui, avec Meg à l’arrière. Au lieu de quoi, elle était devenue la cinquième roue du carrosse. Malgré les regards béats qui s’échangeaient à l’avant, elle s’efforça de garder le moral en caressant l’idée que, dans une semaine et demie tout au plus, cette idylle périrait probablement de sa belle mort.
— On arrive bientôt ? geignit-elle — parfaite imitation de ses neveux et nièces — alors qu’ils descendaient Sanga Road, au centre de Cordova, une ancienne bourgade rurale devenue banlieue éloignée de Memphis.
Elle essaya de chasser de son esprit la déception que sa mère avait vainement tenté de dissimuler quand elle avait appris que sa fille ne viendrait pas avec son prince charmant médecin. A présent, le plus dur serait de faire en sorte que personne ne se doute que Daniel et l’« ex-petit ami » ne faisait qu’une seule et même personne.
Sa stratégie était simple : faire bonne figure et refuser de répondre à toute question concernant sa vie amoureuse. Et si cela ne suffisait pas, se lancer à corps perdu dans un monologue sur la reproduction asexuée des semences hybrides.
Meg indiqua à Daniel de tourner à gauche dans Maple Street et, quelques minutes plus tard, ils se garèrent devant le 24 de la même rue, une maison bleue et blanche de style victorien où résidait la famille Kincaid. Les parents de Sadie habitaient la porte à côté, dans une maison presque identique, verte liserée de rouge. Simultanément, les portes des deux bâtisses s’ouvrirent à la volée. Mary-Beth Beecham et Nancy Kinkaid s’élancèrent en chœur vers la voiture en clamant des formules de bienvenue.
— Effrayé ? demanda Meg.
Sadie s’apprêtait à répondre « terrifiée », quand elle réalisa que la question s’adressait à Daniel.
— Un peu, c’est un jour tellement important, répondit-il tendrement.
Sadie retint de justesse le commentaire acerbe qui lui montait aux lèvres et ouvrit sa portière pour descendre du véhicule.
— Sadie, ma chérie. C’est si bon de t’avoir à la maison.
Dans la voix de sa mère, plus aucune trace de la déception causée par sa relation avortée, mais seulement une chaleureuse affection quand elle la serra tendrement sur son cœur. Le chagrin et la perte serrèrent la gorge de Sadie qui hoqueta stupidement :
— Pareil pour moi.
Ces dernières semaines, cela avait été si dur de faire semblant d’être ravie pour Meg, de voir Daniel combler d’attention sa meilleure amie — un comportement qui, elle était bien forcée de le reconnaître, n’avait rien à voir avec celui qu’il avait eu envers elle — et, soudain, elle n’en pouvait plus. Elle n’aspirait qu’à se blottir sur son lit d’adolescente, la tête sous un oreiller. Mais en attendant…
— Maman, permet-moi de te présenter…, commença-t-elle en accrochant sur son visage son sourire le plus resplendissant.
Elle allait s’arracher les mots qu’elle ne s’était encore jamais résolue à prononcer mentalement : « Daniel, l’ami de Meg », quand une camionnette se gara contre le trottoir. Une Ford F-150 noire étincelante, objet de désir aussi enviable dans ce hameau autrefois rural qu’une Ferrari en ville.
L’homme qui en surgit était large d’épaules, étroit de hanches et particulièrement distingué dans son jean et son T-shirt noir.
— Trey ! s’exclama Meg en s’élançant vers son frère pour se pendre à son cou.
— Hé, Meggie, doucement ! protesta Trey Kincaid en affectant de se débattre.
La relation du frère et de la sœur consistait en un mélange d’affection indéfectible et d’opposition farouche aux proportions fluctuantes. Au cours des dix dernières années l’opposition avait plutôt dominé, mais qui sait, l’absence avait peut-être fait basculer les choses de l’autre côté — pour un temps.
Meg entraîna Trey — qu’elle n’aurait pas pu faire bouger d’un iota s’il ne s’était laissé faire — vers la voiture de Daniel en gazouillant tout le long du trajet.
— Salut, Sadie, lança l’arrivant en plongeant ses yeux gris anthracite dans les siens. Alors, tu l’as gagné ce prix Nobel ?
Son regard glissa sur son T-shirt bleu pâle et sa jupe portefeuille avec une insistance distraite qui, bien que familière, n’en était pas moins légèrement inconfortable — comme s’il n’était pas sûr qu’elle soit vraiment à sa place, mais pas suffisamment intrigué pour élucider le problème.
Sadie, qui se souvenait qu’elle jouait le rôle de la célibataire la plus épanouie de l’année, lui décocha son plus éclatant sourire.
— Salut, Trey.
Il sursauta en redressant le menton et lui jeta un regard déconcerté.
— Heu, salut, marmonna-t-il comme s’il avait oublié qu’il l’avait déjà saluée.
Il parcourut ses courbes, descendit sur ses jambes, remonta de nouveau, l’air un peu perdu, comme vaguement inquiet.
Il ne manquait plus que ça ! Ce type devait s’imaginer qu’elle lui avait souri parce qu’elle le trouvait à son goût. Sadie n’avait jamais fréquenté Andrew Johnson, le lycée local, mais elle savait par Meg qu’en tant que quarterback Trey avait passé toute sa scolarité environné d’une cour d’admiratrices. Visiblement, l’attention de ces demoiselles lui était montée à la tête — et elle n’était jamais redescendue.
En tout cas, son arrivée lui avait permis de recouvrer son calme. C’était déjà ça… Presque détendue, elle se tourna vers sa mère.
— Maman, je te présente Daniel… l’ami de Meg, ajouta-t-elle péniblement.
— Vous formez le plus joli couple qu’on puisse imaginer, affirma sa mère en serrant les deux tourtereaux dans ses bras.
Son regard se tourna vers Sadie, seule manière d’exprimer son regret que la grande histoire d’amour de sa fille soit tombée à l’eau.
Meg présenta son frère à son chevalier servant. Alors que les deux hommes se serraient la main, Trey en profita pour soumettre Daniel à un examen aussi poussé qu’inquisiteur.
— On dirait que tu as fini par en choisir un capable de garder un boulot, conclut-il enfin.
C’était typique de Trey : un vrai rustre. Les bonnes manières que Sadie appréciait tant chez Daniel lui étaient totalement étrangères, il exprimait son opinion sans souci des convenances. Bon, pour sa défense, il fallait bien reconnaître qu’au cours des dernières années sa sœur s’était coltiné quelques petits copains assez « folkloriques ».
— Daniel est médecin, et un fan des Tigers, précisa Meg avec fierté — un bon point pour lui, car Trey était un supporter acharné de l’équipe de base-ball de Memphis.
— Vous avez vu cette déculottée contre les Braves, la semaine dernière ? lui demanda aussitôt ce dernier.
Et bien sûr, les deux hommes entreprirent sur le champ de refaire le match. Tout en parlant, Daniel enlaça les doigts de Meg et lui sourit. Dernièrement, Sadie avait été forcée de supporter bien pire, mais ce fut plus fort qu’elle, elle détourna les yeux.
— Vous pêchez ? demanda Trey quand la conversation commença à s’épuiser.
Le regard de son interlocuteur vacilla. Sadie n’arrivait pas à l’imaginer assis dans un bateau pendant des heures avec le vague espoir de voir mordre un poisson.
— Je serais heureux d’essayer, répondit-il néanmoins.
— Juin n’est pas la meilleure période pour la pêche, expliqua Trey. N’empêche que je pourrais vous emmener un de ces jours. Je connais un bon coin sur le lac.
La journée prenait un tour surréaliste. Jamais Trey n’avait fait le moindre effort pour un soupirant de sa sœur. Et voilà qu’il proposait à Daniel de partager son coin de pêche, une légende locale dont l’emplacement exact n’était connu que de lui seul.
— J’étais sûre que vous vous aimeriez tous les deux, déclara Meg en embrassant son frère sur la joue.
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